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LA QOESTHUt S B CUIRASSÉS 
M reprend b itisratsinsi te ktarjNilatioiM m I» 

p M M 
DISCOURS RU MINIITRE DE LA MARINE 
If. Tmatmom continue m discours. Les mesure» 

priât* p»r W »ervi<o des constructions navales, dit-il, 
et par cehu 4* contrôle ont permit d'obtenir de* chmn-
Iwt proé» de* réduction* de 6 à 10 % *ur les prix 
mjit de 1901 » 1904. 1* ministre donne cette Midica-
hVoi pour répondre i M. Peueten, qui t'est plaint hier 
at la pari farta i l'industrie dam la répartition des 
tonttrortiont neuves. 

M. TBOMtoa répond ensuite à l'autre reprocle qui 
jni s ete adreas», de sacrifier le* armas défensives à 
cette arma offensive qu'est la cuirassé d'escadre, 

On a dit qaa nous devions renoncer aux cuirassés, 
SMl.un.cuU de conquête, pour réserver sot efforts à 
soertrui.* des croiseur* et de* flottille». Le gouver-
terneat ne sont* nullement à arrêter la mise en chan-
ier de* submersibles. Mai* il ne faut oublier qu en 
sa* de guerre non* m pourrions maintenir libres nos 
relation* avec, la monde, qu'avec des escadre* de haut 

Oroune l'a dit M. Lockroy, t c'est parce qu'en 1870, 
sou* avion* la mer libre derrière nous, que non* avons 
au résiiter ausi longtemps.» Sans la marine, I ar
mée de la Leur* eût été impossible. Cette marine est 
ue>es.*a ii-e pour défendre nos colonies. Si les Japonais 
«'avaient eu qu'une marine défensive, non seulement 
V* n'auraient pat été vainqueurs, mais ils n'auraient 
•sente es* pu entreprendra la guerre contre la Russie. 

Au lendemain de» mejweuvTes de 1908, l'amiral Ucr-
iiais constatait qu'au large, aucune attaque de torpil-
r»tm n'avait réussi. 11 nou» manque encore le moteur' 
aui permettra i no» aons-marin* de donner la chasse 
aux cuirassé». La mini*tre cite l'opinion de l'amiral 
•Jaillard. de l'amir»! Besson. , „ . . 

Le rrùnietre dit que 1 opinion véritable de 1 amiral 
Fournier est qu'il faut des entrasses, des *oue-m»rin» 
et de* torpilleur* absolument comme dan» une armée de 
terra il tant de l'artillerie, de la cavalerie et de 1 in-

Le minutr» rappelle tout ce ejui a été fait depui» 
.'oues années pour les sous-marins et les subnterMb'es. 

vr Comité tecrmique a tracé un programme d'un grand 
mbmcrs-ble oflewrif de 800 tonne* avec une vitesse de 
de 15 nœuds en surface, de 10 nœuds en plongée et a 
grand rayon oTactico. J'espère que noue arriverons à iea-
U*er o* type gràrc au dévouement dos officier* et des 
éqnwocea. (Tri* bien.) 

Aopoint de vue de» flottille*, le prô -rurmie acttiel est 
beaucoup phi» large qu'il ne ''était en 1900 comme im
portance d'unité». Ces» d'amern-s mie erreur de août 
que la flottille constitue une marine économique par rap
port aux aseadxes. C'est la contraire qui est la vérité. 

Un ««Ml à retenir 
M. Tnoitson. — M. PcUetan reprend contre in six 

cuiras.-** l'effort qu'il a fait contre le budgi-t de 1SX). La 
Chambre a été asseï sage pour ne paa l'écouter alors, 
elle ne l'écoutera pas davantase aujourd'hui. Il y a tu 
telle période où on a pu juger de la gravité de* niant: 
Si un conflit avait eu lieu alore, nous nurion* été heu
reux de faire appel à la râleur de l'amiral fournier. 
(jli>pl»udissements. Sensation prolongée.) 

A l'heure la plu* aiguë de lu crise, je recevait de l a-
mirai Fournier un rapport, date du 18 janvier 1906. }»i 
regrette le* txntu i lusaerx* dan* lu conetruction des 
Six cuirassés du programme de 1900. 

Crie : Pelletait f Pélletan ! 
M. TkrOMSON. '— Après une pareille constatation, on 

se fait cette pr«miesse qu'on ne se prêtera à l'avenir à 
aucun retard, à aucun recul au sujet du programme 
naval. (Vifs applaudissements. ) 

Notre budget permet la construction des sis cuirasses 
Que la Chojnbre no laiese pas déchirer ses décisions par 
dan cnnotption» individuelles. On n'imnrovis* .i*:s 1» dé
fense d'à» payt, la défense navale surtout, (falvc (i jp-
pltulissemcnla sur de nombreux bancs.) 

M. HKVTU MICHU. vient répliquer. " 
M. THOMSOS «e plaint qu'on apporte à la trif>une >^j 

document* tronqué* et qu ou cherche aàn„i à t'niw w 
la nurnore. 

M. VsBntun. au nom de» socialistes, repousse îistu-
rrllein—t* Va» dépenses navales. 

M. JuavifEr répète que. si l'on est obligé aujour
d'hui de faire un effort, c'est parie que, pendant quatre 
ans, M. Pélletan a entravé .'exécution du programma 
de 1900. (Applauduscmonts.) 

L'ardre du Jour de confiance 
M. An»xrz, au nom de la Commission de la marine, 

dépose l'ordre c» jour suivant : 
« la Cnamhre, approuvant le* déclaration* du im-

nittre de la Marine, confiante dam le Gouvernement 
jour exécuter let conetructiont nruteê dune le* r«n*V 
tiun* kxée» par la loi de finance* de 1306, et rept. al
lant toute addition, pain*, à Tordre du jour. » 

La priorité ert prononcée par 410 voix «mtre 163. 
Vordre du jour eet adopté au fond par 393 voix con

tre U£ » . . . . 
Lundi séance à deux heures. — La séance est levée a 

6 heure* 06. 

S É N A T 
••ans* du (tndrtdl II novembrt 

La séaneo est ouverte » deux heures quarante cinq, 
cous la |>resldence de M. Dubett, président. 

l ' I N D I M H I T l PARLEMENTAIRE 
M. Le nrevett de Launay fait remarquer qu'en taisant 

voler hier, en fin de séanct. le relcvement de l'indem-
•iiie parlementaire, on s e>t livré à un véritable escamo
tage ITrêt bien A droite ; protestations A gauche ) 

MM, n» Lamanell* et •* Tr*«tn*ue s'associeui aux 
paroles de l'orateur. 

L* Président. — M. Le Prévost ne Launay, si vous 
ATiei été présent hier, comme c'était votre devoir, veut 
ne dlrlei pas qu'il y a eu escamotage (Applaudissements 
à gauche.) 

M. Le Presest d* Launay. — Que ceux qui ont été tou
jours présents me jettent la prenilcre plerio. 

L'incloant est clos. 
L l PROCRAMMB NAVAL 

L* Présidant annsne* qu'il a reçu de M. Monij une 
demande d luterpcllalion sur le programme naval et ses 
(ondulons d'exécution. I.'intericllateur est d'acconl avec 
le minis're (H>ur que l'interpellation soit discutée à la 
seanc» du tu novembre. 

Lg« COMPOSE» OU PLOMB 
On aborde la discussion du projet de loi sur les com

posés du plomb 
M. Pedakideu, rapporteur, expose l'économie du projet. 
Parmi les composés du plomb, deux surtout, la céruse 

et l'huile de lia ntharylrée, présentent une manipulation 
particulièrement dangereuse. L'orateur expose les rava
ges qu'il? occasionnent dans le monde ouvrier. Leur 
constatation a enfin abouti au vote d'une lui adoptée 
par la Chambre en 1903. Votes cette loi ! Nous ne pouvons 
pas ne pas la voler. (Très bien ) 

M. Qeuriu se déclare partisan, non de l'Interdiction, 
mais de la réglementation de l'emploi de la céru?e dans 
la peinture en bâtiment... Pourouoi ne deinande-t-on 
pas de supprimer l'ausiuilie pour la raison que certains 
meurent de son abus T 

Plusieurs «*lt : Demandez en la suppression ! 
M. Oeurju. — Non. Je ne la demanderai pas, car J'ai la 

aaonomanie de 'la liberté. 
M. I* deeteur Lakké accepte sur tons les points les 

conclusions de la Commission. Les statistiques des hôpi
taux et de l'industrie ne sauraient donner l'idée d* la 
question de l'Intoxication saturnine. La suppression de 
l'emploi du phosphore blanc dans les manufactures de 
l'Etat a fait disparaître un fléau terrible. J'cspere qu'il 
en sera de même pour les Industries où l'on emploie au-
Jourd hni la cérusa. (Très bien.) 

La tuile de la discussion est renvoyée i la prochain* 

•lance qui est flxêe * mardi, * denx heur*» et demi*. 
La séance est levée 4 *u .Heure» cinq. 

POUR 1.75 
Le « Journal do Roubaix » donne 

une primo A ses lecteurs : 

UN SUPERBE COFFRET 
en bois recouvert d'une moire aux 
teintes chatoyantes et contenant 
ÎOO Car tes de V i s i t e et 
ÎOO Enve loppes . 

Le coffret vide servira plus tard 
de botte à ouvrage, de boite à mou
choirs, de boite à bijoux. 

La botte à elle 
seule vaut . . 1.75 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

La question de la passerelle 
du boulevard d'Halluin 

M. 0 . Wattinno, adjoint au maire, nous prio 
d'insérer la nouvelle lettre qu'il vient d'adresser à 
M. J. Lair, directeur-administrateur des Magasins 
Généraux i 

Roubaix, le 23 novembre 1904. 
Monsieur / . Xflir, vice-président du Conseil d'admi

nistration et directeur des Entrepôts et Magasins Clé-
ni/aux de Paris. 

Monsieur, 
Il me semble qu'il n'est pas utile de Jouer plus long

temps sur les mois; je vous propose l'entente suivante: 
• convention entrt la Ville ei* Rsuqai» tt la Cempagnle 

d** Entrepôts et Magatint Ointraux d* Parlt. 
» La Ville de Itoubaix ei la Compagnie des Entrepôts 

et MaKasius uéneraux de Paris, ue.-o.int rendre possible 
la construction immédiate d une- passe-telle au dessus du 
pAasane a niveau uu uouievurd d liailuin ; 

» Cuiisidéraul qu'il est, pour cela, indispensable que 
la compagnie du chemin de fer du Nord possède une 
parecue ue terrain destinée :• 

• l'A établir I une ucs assise* de cette passerelle; s* A 
donner accès aux passants depuis la passerelle Jusqu'au 
boulevard d Hatluni ; 

» Considérant, d'une part, que les Magasins Généraux, 
qui oui enclos le terrain en question, prétendant que la 
Ville île Itoubaix se trouve dans 1 obligation de leur céder 
co terrain ; 

» yue la Ville de Rotil>alx, d'autre part, contesta la 
prétention des Magasins t;éncraux, et dit, au contraire, 
que ce terrain n'a jamais cesse d être propriété de la 
Ville : 

• considérant qu'il 7 a Intérêt général à ce crue la 
passerelle en question puisse être érigée Immédiate
ment ; 

• D'an commun accord, conviennent de rendre la Com
pagnie du chemin de ?or du Nord délinttivemcnt pro
priétaire de ce terrain, en passant avec elle les actes né
cessaires pour cela ; 

• Vie la somme afférente A cette vente sera versée par 
la Compagnie du Chemin de fer du Nord a la Caisse dos 
Dépôts et Consignation.*, a charge par cette dernière de 
la remettre A celle de, deux parties que la terminaison 
du litige aura désignée comme étant qtialiliée pour cela; 

• ou encore, 
• CJue la Compagnie fit Chemin de fer du Nord restera 

séquestre Ue la ŝ mme, pour la payer a qui 11 appartien
dra, après solution du litige 

» Etant bien cnleii'lu que la présente convention ne 
peut pnéjnsrer en rien du droit des parties, en ce qui 
concerne le. litige, charnue d'elles réservant tous ses 
droits et moyens dune façon expicsse; 

• Qu'il n< faut pas voir dans le texta même de cette 
convention rien qui puisse être interprété en faveur ou 
en défaveur dé l'une des partirs. ce qui serait en oppo
sition avec l'esprit qui a présidé à sa rédaction. 

» l'ait en double, à Roultaix. etc * 
Je crois qu'une entente ainsi libellée ne jiourra laisser 

aucune arrlè.re-pensêe de part ni d'nnlre, et ne \» rmettra 
pas de préjuger sur le complément de la question. 

te vous prie de vouloir bien me faire s'avoir si vous 
partagez mon avis. 

.einliei a-reor. Monsieur l'Admlnlstrateur-Directeur, 
1 assurance de ma considération la plus distinguée 

Le Maire : (Signé) Outtav» Wattlnn», adjoint. 

UNE CONFÉRENCE DE MGR VANNEOFVILLE 
A L'INSTITUT POPULAIRE 

La rôle de l'Etat en faoe de 1 Eglise et du peuple. 
Un eervioe rendu à la Démocratie française 

L'annonce d'une conférence de Mgr Ynnneuf-
villo avait attiré, vendredi soir, à l'Institut Popu
laire de l'Epeule, une assistance si nombreuse que 
la salle réactivée d'otdinaire aux cours sociaux se 
trouva de beaucoup trop étroite. Notro éminent 
concitoyen n'a d'ailleuru pas trompé l'attente (le 
son auditoire et c'est une thèse vivante et vigou-
reaee qu'il a développée pendant uue heure avec la 
pins éloquente r ar.e. 

On dit que l'Eglise, en rejotant les association» 
cultuelles, a voulu nuire à la Démocratie française. 
C'est pourtant, a prouvé Mgr Vaiineufville, un 
grand service qu'elle lui n rendu. Oetto décinion 
que le Saint-Père a dû prendre dans l'intérêt su
périeur de l'Eglise se trouve éminemment utile à 
toute la nation française. 

Cette thèse, que les non-catholiques peuvent trou
ver, de prime-abord, assex paradoxale est claire
ment justiOée par l'orateur. On avait fait à l'Eglise 
un régime spécial. C'était donc avouer que le droit 
commun était trop étroit pour lui convenir, qu'il 
n'était à la mesure d'aucuno société vivante. On y 
mettait une rallonge! En refusant celle-ci qu'on lui 
donnait, d'ailleurs dans des conditions inaccepta
bles, l'Eglise contribue à démontrer que la liberté 
d'association, telle que la sanctionnent nos lois, est 
une liberté étriquée, qui no saurait convenir à une 
Démocratie. 

Reprenant lo mot de Taine qu' a il faut à un 
Rtat bien constitué la faculté de laisser se créer 
et se constituer des corps spontanés » et s'appttyant 
sur l'exemple concluant de l'Amérique, lo conféren
cier prouve que le droit d'association est indispen
sable au respect et à la liberté de la personnalité 
humaine A grands traits il en retrace l'histoire en 
notre pays et montre, par les déclarations faites à 
deux jours d'intervalle par MM. Viriani et Criand, 

mm 
• trot) nos lois prétendue» les pîus libérales, celles de 

1884 «t de 1901, son* d'une irlsTifnsanee absolue. 
L'évolution démocratique devrait pourtant suf

fire à faire éclater la nécessité et l'urgence de la. 
liberté d'association: Lee citoyens réclament à bon 
droit, d'agrandir leur conscience et leur responsa
bilité. Comment le feront-ils s'ils ne peuvent substi
tuer, le plus souvent possible, i l'action anonyme et 
irresponsable de l'Etat, celle des associations libre» 
et fortes. « Point de démocratie vivante sans asso
ciations autonomes, n 

Les seules associations que la France ait faite* 
libres sont celles de capitaux, mais les associations 
professionnelles et colles qui ont en vue la bien pu-
olio ont va leur liberté bien strictement mesurée... 

Si l'attitude de l'Eglise, déclarant qu'elle veut 
seulement le droit commun, mais le droit commun 
dans la vraie et large liberté, peut aider nos con
citoyens à comprendre ce qui manque, en France, à 
« liberté d'association, quel service éclatant aura 
été rendu i la nation française 1 

Et c'est donc un bon moyen d'être utile « l'Eiglise 
que de servir notre patrie en aidant à lui donner 
une liberté nécessaire; ici, moins que jamais, le 
souci des intérêt» du catholicisme ne peut détour
ner de ceux de la Démocratie ni empêcher les ca
tholiques de coopérer à la grande œuvre sociale. 

...Inutile de dire quels applaudissements enthou
siastes ont salué cette très belle et réconfortante 
conférenco. 

L'AFFAIRE DU BUREAU DE RECRUTEMENT 
DE LILLE 

Dans la journée de vendredi, M. Delalé ne s'est 
pas occupé de l'affaire du bureau de recrutement, 
mais aujourd'hui samedi, il interrogera Beaurain, 
l'ancien caporal du recrutement, qui sera con
fronté avec l'architecte Léman. 

Ainsi que nous le disions hier, l'instruction a ré
vélé 13 irrégularités commises par Noteau sur 
les sollicitations de Lcman. C'est donc pour ces 
seuls treize faits (dispenses, sursis et change
ments d'affectation de corps), que notre conci
toyen pourrait avoir des comptes à rendre à la 
justice. 

Mais, nous avons recueilli, qu'outre ces irrégu
larités, il en existerait d'autre» commises par No
teau sur les suriications d'autres t agents ». 

LE COMITE DE LA CAISSE DES ECOLES. 
s'est réuni, vendredi soir, à six heures à la Mairie 
sous la présidence de M. Georges Dewitte, son 
vice-président. 

Après lecture et approbation du procès-verbal de 
la séance du 8 juin dernier, le Comité a approuvé 
le compte-rendu des opérations de l'année scolaire 
igo5-ic)o6, qui se soldent comme suit : recettes, 
249.968 francs 94; dépenses, 211.607 francs 91 ; 
excédent de recettes, 38.361 francs 03. 

A été également approuvé le budget primitif de 
l'exercice de 1907, qui se balance de la façon sui
vante : recettes, 214-869 francs; dépenses, 214.140 
francs ; excédent des recettes sur les dépenses, 
729 francs. 

A LA CARE DE ROUBAIX-WATTRELOS. — 
M. Vasscur, expéditionnaire au service de la gran
de-vitesse à la gare de Roubaix-Wattrclos, vient 
d'être avisé de son prochain départ. Ses collègues 
lui ont exprimé à cette occasion tous leurs regrets 
en même temps que leurs félicitations pour cet 
avancement mérité à juste titre. 

A LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE. — Au
jourd'hui samedi, à 8 heures 1/2 du soir, dans le 
grand amphithéâtre de l'Ecole Nationale des Arts 
industriels, sera donnée une conférence sur t La 
Renaissance Celtique de l'Irlande au XX* siècle » 

Far M. Yann Morvran Goblet, examinateur a 
Institut Commercial de Paris qui accompagnera 

son sujet de projections. 
Ce n'est pas sans intérêt que le public assidu 

des réunions de la société entendra parler d'un 
peuple qui a avec notre pays beaucoup d'affinités 
et qui n'a cessé de lui inspirer une touchante sym
pathie. 

A LA «RUCHE ROUBAISIEHHE ». — Dans 
sa réunion d'hier soir le Conseil d'administration 
a décidé en principe l'émission de 300.000 billets 
à 1 franc, remboursables en 15 ans, avec attribu
tion de 100000 francs de primes en espèces à ré
partir par voie de tirage au sort entre toutes les 
souscriptions de 1 franc. Cette somme de 100.000 
francs représente l'intérêt à 2 p. c. pendant les 
15 années. 

Le but de cette émission étant de rembourser 
les hypothèques qui grèvent les immeubles de la 
Société, après la clôture de l'émission, les billets 
remboursables et les obligations de 100 francs ac
tuellement en cours, pourront servir pour leur 
valeur nominale au paiement d'achat de propriétés 
libres d'hypothèques. 

Avez-vous quelque choie de valeur 
et qui cesse de vous être utile? Une 
annonce de demande peut vous la 
vendre et vous la vendre sans beau
coup de délai. 

SACE DECISION. — Au lieu d'hésiter, de ter
giverser, les Roubaisiennes feront bten de se ren
dre, pour les confections de dames et d'enfants, 
pour les vêtements de caoutchouc, pour les arti
cles de lingerie, à la maison Chombart-Payen, 
rue du Bois. Elles y trouveront un choix des plus 
variés et du meilleur goût. Cette maison a la ré
putation très justifiée de vendre du beau et bon 
marché. Aussi y va-t-il de l'intérêt de nos conci
toyennes de s'y adresser. Elles peuvent le faire 
en toute sécurité. 

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Un peintre 
de M. Hector Petit, entrepreneur, M. Frédéric Van-
deroumde, il3 ans, rue, Piem-e-.de-Bcmbaix, «'est fait 
une entorse an genou droit en tombant d'une échelle. 
Trois semaines de repos. Docteur Dupré. A la 
filature do M. Albert Hasurel, M. François Henryn, 
17 an», rue MiTabeaw, ri Morrvaux, s est fait une 
eut/n 30 au poignet droia en tombant dans un escalier. 
Quinze jours de repos. Docteur Dervilie. A la 
teiuturerj^-aoortôt de MM. Motte et Delesduse frères, 
un ajpyiH.eur. M. Henri CrommeJinck, 19 an», de
meurant à Wattrelos, s'est blessé à l'index droit par 
suite de la ohute d'un cylindre. Quinze jours de repos. 
Docteur .Dubar. Dans le même établissement, M. 
Catixte Mae», 62 ans, apprétcur, rue de Maufait, s'est 

blessé a l'épaule jeuctie en portaac de* carton». Quinze 
jeurs de reao*. JJttcteur Dubar. 

UN DOIOT ESJHASS. — A la Mature de MM. 
Henry Tenrynck et fil», boulevard d» Fournies, une 
rattdoneuaa, Mme Marie Falckeneer, âgée de 42 ans, 
demeurant rue cHïem, 49, a eu sa bague accrochée 
par un» vis da son métier, ce qui a provoqué l'écra
sement du doigt. M. le docteur iPicquet a constaté 
une coupure avec section du fléchissement et des nerf» 
collatéraux. Le praticien n* peut se prononcer sur les 
suite» de l'accident. Il a prescrit à la bles»ée quarante 
jours de repos. - , • 

PIANOS d'occasion en grand nombre, Malfoa 
SCREPEL. 138 bis. Grande Rue. 913» 

UNE MAIN MUTILÉE — Un ouvrier de la ohau-
dronsitrie de M. Crépelle-Fonteme, rue de TouTcoing, 
M. Emile DeJbergue, âgé de 26 ans, demeurant rue 
du Moulin, cour Dubar, était occupé à des trsvanx 
dans la brasserie de M. Duthoit, rue de l'Avocat. Il 
descendait une feuille de tôle au moyen d'un treuil 
lorsqu'il eut la main droite comprimée entre la corde 
et le bâti de cet engin. 

M. le docteur Labbe a constaté une plaie par écra
sement. En outre, le tendon extérierjr du médius a 
été sectionné, Je» autre* doigts ont été mis à nu. Six 
semaines de repos. 

AUX PERSONNES SENSEES 
Une remarque, oh I un rien 1 Aucun des remè

des annoncés en ce moment contre le rhume à 
grand renfort de promesses pompeuses n'offre 
d'envoyer gratuitement des échantillons. 

* Et pourtant, disait une brave femme, on aime
rait bien savoir avant ce qu'on recevra après... 
avoir déboursé des 25 ou 30 sous I > 

Seul entre tous, Géraudd, envoie gratis et franco 
6 pastilles échantillon a tous ceux qui lui en font 
la demande adressée à Géraudel, à Saintc-Mene-
hould (Marne). Rien ne prouve davantage la supé
riorité d'un produit. i4725d 

ARBiBSTATlON D'UN MENDIANT PBOFF.S-
iSIONNEL. — L'acent de sûreté Carrette a rencontré, 
vendredi, rue de rAbria, un mendiant en état d'i
vresse qui allait de porte en porte demandant l'aumô
ne. Cet individu, bien connu de 1* polie», se nomme 
Arthur Equrnet, 42 ans, sans profession, demeurant 
rue de* Longues-Haies, 177. 

AU LINGOT D'OR, «e-48, Crande-Place, LUI*, 
le plus important assortiment de joaillerie-bijcru-
ttrie-horlogerie-orfèvrerie. '4358 

ENTERREMENTS DU SAMEDI M NOVEMBRE ItM. — 
M. Jules Cousait, neuf heures, église Saint-Martin — 
Mme Richard Vanooteghem. uée Sophie Terryn, neuf 
heures, église Saint-Pierre, Croix. — M. Louis Demoor. 
huit heures et demie, église Saint-Martin. 

AGENDAS DE BUREAUX POUR 1907 
Kn vente à la Librairie du Journal de Itoubaix. 

1101B4IX-AUTOMOBILE*0 ZZZZT 
Voiture» i Mors. C. C. V. Corre. Renault. 

Léon Bollée. Mercedes. F. I. A. T. 9S06-2 

CROIX 
LA MORT DE M. HENRI CADENNE, 

chef de la Musique municipale. Le Conseil municipal 
de Croix s'est réumi vendredi soir et a décidé, sttr la 
proposition du maire, do convoquer toutes les sociétés de 
fa ville aux funérailles cru regretté musicien. Il a égale
ment résolu d'offrir une concession gratuite à la famille 
dans le cimetière de Oroix où le corps sera inhumé. Une 
somme de 25 francs a été votée pour l'achat d'une cou
ronne. 

LANNOY 
JARDINS OUVRIERS LANNOYENS. — On 

nous prie d'insérer la note suivante : 
« L'année touche à sa fin et la récolte des légumes 

est 4 peu près terminée. Sauf quelques rares excep
tions, tes semis et les ptins ont réussi à merveille et 
le* jardiniers ont été récompensés largement des durs 
travaux des premiers mois. 

» La récolte des pommes de terre a été surtout très 
abondante. 

» Nous potrvon» affirmer que le rendement de la 
terre a dépassé sensiblement celui obtenu en 1905. Kn 
cela Rious félicitons indistinctement tous les jardi
niers et nous sommes heureux de voir la stimulation 
oui les entraîne. 

» A la veille de recueillir les sonrme* nécessaires 
pour le soutien de l'cravre. noirs faisons appel aux 
ccours généreux qui jusqu'ici ont contribué a la dite 
couvre. Nous sommes assurés qu'ils feront autant pour 
le* jardins, sinon plus, que les autres années et nous 
les remercions d'avance en nous associant à tous les 
jardiniers. 

» Le Comité. • 
REFOrJ HEBDOMADATRIT?. — Pharmacien de 

service, dimanche 25 novembre, M. Dujardin, phar
macien, rue des Bouchers. 

WATTRELOS 
OEREMONIE PATRIOTIQUE. — On nous 

adresse la communication suivante : 
« La Société Nationale du Souvenir Français, les 

sociétés patriotiques, feront célébrer une messe à la 
mémoire des officiers, sous-officiels soldats et marins 
morts au service de ht patrie, dimanche prochain, 
25 novembre, a onze heures et demie, à l'église Soint-
Maclou (Centre). 

• Le souvenir de ceux qui ont sacrisié leur vie pour 
rhonneur de la Patrie, doit être' impériasable et il cet 
bon de rendre à ces cher* défunte, un juste tribu* 
d'hommage et d'ad mirai-ion, aJin de léguer aux jeunes 
générations les exemplee touchants 3e dévouement, 
d'abnégation, d'amour de la Patrie, poussé» jusqu'au 
sacrifice de la vie. 

> Le Comité invite donc tons les WattreJosien» a as
sister a cette messe du Souvenir. 

» L» Comité > 
HBP08 HEBDOMADAIRE. — La pharmacie de 

garde pour le dimanche 25 novembre, est celle de M. 
Mercier, nue Pierre-Catteiu^ 

VACCINATIONS GBATUTTES. — La deuxième 
séance de vaccination aura lieu demam, dimanche, 25 
novembre, de neuf heures à onze heures du matin, a 
la mairie, salle de l'étage. La dernière séance aura 
lieu également à la mairie le jeudi 29 novembre, de 
ouatreT à cinq, heures du soir. SOTtsoumis à la vac
cination : 1. Les enfants nés en 1906; 2. les enfant* 
nés en 1836; 3. les personne» nées en 1886; 4. les en
fants né* en 1895 et les personne, nées en 1635 oui ne 
se sont pas fait revacciner dans le courant de 1 année 
1905 

AKTrTDENT DU TRAVAIL. — Un homme de peine 
de l'étaWiaseroent Kuhlmann, Vernest AohiUe, 26 »ns. 
demeurant à Kerckove (Beksque) est totrrbe violem
ment avec les jambes écartée*. 8 a 10 jours de repos. 

A L ' Ï I P O S I T I Ô F D E TOURCOING 
le corset Prodigieux a obtenu la médaille de Ver
meil, 22, rue Saint-Georges, à Roubaix ; 12, rue 
l'Hôtel-de-Ville à Tourcoing. i477°d 

Les avantagea matériels «t moraux do l'i 
La Comité de l'Aaeociatlon. — Comment y, 

ooopéror. — Lo nombre dea Jardina 

On sait le grand retentissement qu'a obtenu I« 
récent Congrès international des Jardins Ouvriers 
organisé à Paris par M. l'abbé Lemire, le lélé pro
moteur de la Ligne du Coin de terre et du foyer. 
On a pu s'étonner que lors du Congrès d'Hygiène) 
et d'Assistance qui s'est tenu a Tourcoing pen
dant l'Exposition des Industries Textiles, et où 
furent abordées tant de questions intéressantes, 
aucun numéro du programme ne fut réservé i 
cette forme immédiate et pratique de l'hygiène et 
qui peut devenir, en outre, en certains cas une des 
formes les plus délicates et les plus acceptables 
de l'assistance. On ne saurait tout prévoir et trai
ter, répondait à ce propos M. Dion, au député 
d'Hazebrouck qui l'interrogait sur cette lacune. 

Aussi bien, il ne s'agissait pas de faire de la 
propagande pour une œuvre qui n'avait pas atten
du pour se fonder des encouragements ou des 
adhésions semi-officiels. En effet, l'initiative pri
vée avait depuis longtemps inauguré à Tourcoing 
l'association essentiellement moralisatrice et so
ciale des jardins ouvriers. 

Dans les divers quartiers de la ville, il y a ac
tuellement 140 jardins existants. On songe à en 
créer d'autres. 

Il est à peine utile d'insister sur les avantages 
qu'il peut y avoir à voir croître et se développes 
pareille œuvre. 

Fngager l'ouvrier à cultiver un jardin.c'est par 
le fait détourner de lui le fléau ravageur de l'al
coolisme, lui persuader l'amour de la vie de fa
mille, le souci de l'économie, de l'énergie indivi
duelle. On a calculé qu'un jardin de 300 mètres 
environ à cultiver assure à celui qui s'y entend 
une récolte moyenne de 75 francs à 100 francs, 
bon an, mal an. Dans un ménage pareille somme 
est une bonne aubaine et c'est tout profit d'ail
leurs. Il n'y a rien comme l'habitude des travaux 
de la terre pour procurer à qui s'y livre l'hygiène 
du corps et entretenir la santé de l'âme. Tous 
ceux qui se mêlent d'écrire, ou de parler, ont dé
peint, sous des couleurs attrayantes, l'aimable et 
idyllique tableau d'un jardin bien entretenu où 
les carrés de légumes s'entourent de prates-
bandes fleuries : œillets, roses, violettes et re
noncules. Us ont dit aussi la paix et la sérénité 
éprouvées pour un homme laborieux à se sentit 
dans ce petit espace où il voit fructifier son la
beur. Et pour avoir été souvent répétés ce ne" 
sont pas là de vains mots. 

Il y a un autre mérite et qu'il importe de souli
gner dans l'œuvre des jardins ouvriers, telle du! 
moins qu'elle est comprise ici. 

Le Comité s'est attaché à rendre facilement ac
cessible à tout travailleur l'acquisition du lopin 
de terre où il a mis un peu de sa sueur. Et voilà 
que par l'épargne, un ouvrier intelligent et._$ou-
rageux peut aisément réaliser le petit pécule né
cessaire à l'achat du jardin. Ainsi a-t-il sa pro
priété, quelque chose qui lui tient plus à cœur 
et qu'il aura ambition d'élargir. Et c'est déji une 
assurance contre la misère et une assurance con
tre les perturbations sociales à une époque comme 
la nôtre, où dans les grandes villes surtout, le 
paupérisme s'étend et où ceux qui n'ont rien en
vient tant ceux qui ont quelque chose. 

L'œuvre des jardins ouvriers est l'œuvre de 
l'avenir, aussi bien que la ^mutualité. On ne sau
rait trop encourager ceux q"ui s'y dévouent et les 
aider dans leurs entreprises. Leurs noms sont 
crans notre ville déjà fort honorablement connus : 
Ce sont MM. l'abbé Marescaux, président ; le 
docteur Delegrange ; Romain Flipo, vice-prési
dents ; Maurice Caullicz fils, François et Georges 
Tiberghien. Il faut qu'on les connaisse davantage 
encore et qu'on connaisse mieux leurs tentatives. 
Que les ouvriers viennent à eux confiants, parce 
que, sans souci des opinions et des petites ques
tions qui divisent, ils accordent gratuitement aux 
chefs et soutiens de famille le terrain où semer et 
planter. Que les autres viennent à eux aussi et 
pourvoient aux ressources nécessaires à la fonda
tion de ces jardins, soient des zélateurs de l'ocu* 
vre et y apportent un concours efficace. 

AGRESSION CONTRE UN ENFANT 
Dana lo quartier do la gare. — Un collégien déva» 

llaé 

Les rôdeurs dont nous avons presque chaque 
jourà déplorer les méfaits ne se contentent plus 
de s'attaquer aux hommes ; ils vont jusqu'à guet
ter les enfants attardés. 

Jeudi vers 8 heures du soir un enfant de 13 ans, 
Charles Roussel, élève de l'établissement du Sa
rre-Cœur a été victime de ces sinistres individus* 
Il descendait du train, venant de Lannoy et s'ap
prêtait à regagner son pensionnat lorsqu'il fut 
remarqué par trois individus de mauvaise mine 
coiffés de casquettes et suivis d'un chien, qui s'aU 
tachèrent à ses pas. 

L'enfant se hâta, pris de peur, mais les trois 
individus profitant de ce que la eue était déserte 
en ce moment s'élancèrent sur lui et l'empêchant 
de crier ou de faire toute résistance l'entraînèrent, 
à l'écart. Les bandits lui fouillèrent les pochesT 
dévalisèrent le malheureux du peu d'argent qu'il 
portait et ne le laissèrent qu'après l'avoir forte» 
ment malmené. 

Quand Charles Ronssel fut persuadé que sel 
agresseurs s'étaient éloignés, il regagna son col. 
lège où il raconta l'aventure qui venait de lui arri
ver et où des soins empressés lui furent donnés. 

L'enfant a été reconduit le lendemain à ses pa
rents et a dû s'aliter, en raison de la grand* 
frayeur qu'il a éprouvée. Il n'a pu donner qu'un 
signalement très vague des trois audacieux malan
drins. 

De pareils faits se renouvelleront sans doute si 
une surveillance active n'est exercée dans les para' 
ges infestés par les rôdeurs, particulièrement le» 
alentours de la gare et le quartier du Tilleul. 0 
importe que l'on réprime au plutôt les actes de 
brigandage semblable à celui qui nous venons de 
signaler, que des rondes de police très suivies 
donnent enfin aux rôdeurs une crainte salutaire. 

—mu 
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VOLEUR D'AMOUR 
par kl ARC MARIO 

Elle allait ajouter : 
— II me faut aussi celui du père. 
Mai* ne raviverait-elle pas une cruelle douleur 

ai la malheureuse était abandonnée? 
Le père serait toujours à même, s'il reconnais

sait aon enfant, d* faire compléter son acte de 

— Jeanne Laroche, — répondit la malheureuse. 
A se nom, Mme Rollinet eut un mouvement de 

surprise. 
Elle regarda la jeune femme avec plus d'atten

tion, cherchant à reconnaître son visage. 
Bile se demandait : 
— Laroche!... Est-ce la fille do M. Laroche, l'an

cien ami de mon mari ?... 
Elle n'avait vu Jeanne que toute jeune ; elle no 

pouvait guère la reconnaître. 
Et puis, il lui semblait- inadmissible que la fille 

d'an riche négociant comme M. Laroche fût dans 
auto détresse pareille. 

Elle n'insista pas et se rendit à la mairie, faire 
sa déclaration. 

Ainsi, par as» coïncidence curfcMae, celle qui venait 
do donner ses soina à Jeanne Leroche as trouvait 
«tre la' mère d» son mari, Mme de Pavrease, n i , 
four ao soustraire a u .•elamsticea de ses créa». 

cier», avait quitté Paris et, reprenant son ancienne 
profession de sage-femme, était venu s'établir au 
Val-Meudon sous son nom de jeune fille, celui que 
portait lo diplôme délivré à.la Maternité. 

Jeanne sa torturait et se désolait en ne voyant 
pas revenir son mari. 

Elle faisait les suppositions les plus oruelles. 
Elle se disait qu'il avait peut-être été victime 

d'un accident qui lui avait coûté la vie. 
Elle croyait par moments qu'il s'était tué pour 

as soustraire à la misère. 
Toute la journée se passa dans l'attente la pins 

douloureuse, au milieu d'une perplexité désespé
rante. 

Le soir, encore aucune nouvelle. 
Il fallait absolument qu'un malheur fat arrivé. 
La malheureuse se trouvait seule avec son en

fant, cette mignonne déjà pendue à son sein, 
qu'elle arrosait de ses larmes et couvrait do cares
ses. 

Le nuit se passa horrible pour elle, dans cette in
certitude affolante. 

Le lendemain, rien encore. 
Mme RoHinet revint seulement daus l'après-mi

di, pour continuer ses soin*, et elle constate que 
tout s'était passé à merveille. 

— Maie vous n'allés pas rester seule comme cela? 
— dit-elle. 

Alors Jeanne, n'osant avouer la vérité, crai
gnant d'abuser do cette femme, commit an léger 
mensonge. 

— J'attènda quelqu'un que j'ai fait prévenir, — 
répondit-elle, — et qui rester* avec moi. 

Cela rassura la sage-femme qui dès rose annonça 
qu'elle ne reviendrait que «i on la faisait appeler. 

De nouveau Jeanne demeura toute seule et te 

perdit dans les plus sombres pensées, pendant que 
ses larmes ruisselaient à côté de l'enfant endormi© 
auprès d'elle. 

TJn juge d'instruction avait été désigné pour lo 
vol du portefeuille du garçon de recettes, M. Allia-
net, qui crut du premier coup à la culpabilité du 
prétendu Edmond de Favreuse et s'e0orça de la dé
montrer. ^. 

Après un*rconfrontation au cours de laquelle le 
petit Landry affirma avec une nouvelle énergie qu'il 
ne se trompait pas en reconnaissant le voleur de 
son père, le magistrat eut l'idée de faire compa
raître l'employé du guiohet auquel le* malheureux 
garçon de recettes avait affaire au moment du vol. 

Hésitant un moment lorsqu'il fut en présence du 
prévenu, cet employé sa souvint et le reconnut 
également. 

Il se rappela que M. de Favreuse lui avait de
mandé un renseignement et il raconta l'incident du 
billet de banque aperçu par celui-ci aux pieds da 
garçon de recettes à qui il l'avait signalé. 

Dès lors, tout s'expliquait. 
M. Albanet vit daus ces détails la préméditation 

du vol et le procédé ingénieux employé par l'habi
le voleur dans le but d'amener Landry à abandon
ner son portefeuille pour ramasser le billet de cin
quante francs qu'il croyait avoir perdu. 

Lucien nia avec obstination et proteste énergi-
queiaent centre ce qu'il appelait une «fable ». 

Il soutenait même n'avoir pas mis les pieds ce 
jour-là nv depu<» -dea mois an Crédit Lyonnais. 

8a présence cependant, f aotenaant explicable par 
la prenbrapetio» 'de son oeaute oui »e trouvait a 
jéeeeeasé, en* encore démoelre* »*J l'attestation 
de deux antres emeUyée «ai » resoasmrent formel. yH^ u faste do k mai» 

lement, celui qui dans le hall lui avait indiqué le 
cabinet de l'administrateur délégué et celui de 
l'huissier qui lui avait dit que ce n'était pas l'heu
re des audiences. 

Dès lors, les dénégations du prévenu ne comptè
rent plu» pour le juge. 

Il poursuivit «on enquête et, s'appliquant à de
viner, pour ainsi dire, ce que le voleur avait fait 
une fois en possession du précieux portefeuille, il 
se rendit avec lui à la rue Boileau pour pratiquer 
une perquisition. 

Il savait, en effet, que de Favreuse avait déjeuné 
ches lui. 

Il devait donc être encore nanti du portefeuille 
volé puisqu'il avait envoyé quatre mille francs au 
Crédit Lyonnais alors que fa veille il ne possédait 
plus rien. 

L'appartement, non encore loué, était vide, le 
mobilier ayant été vendu. 

Le juge interrogea le prévenu sur ce qu'il evait 
fait, mais Lucien répondit : 

— A quoi me aervira-t-il de vou» répondre, puis
que vous persiste» à me croire coupable et que 
vou<» ne croyes pa» ce que je vou» dis P 

Il fut impossible de lui faire dire ce qu il avait 
fait ni ce qu'était devenue sa jeune femme, car, 
à cet égard surtout, il s'enferma dans un silence 
impénétrable. Il ne voulait pas que Jeanne apprit 
son arrestation ; il espérait encore parvenir se tirer 
d'affaire et il s'arrangerait bien pour lui expliquer 
ton absence. 

Alors, au moment où le juge, qui visitait tout 
l'appartement, arriva près des cabinets le miséra
ble tressaillit et petit en même temps. 

m. Albanet s'en aperçut. 
Il eut une inapiration, et le soir même, i] fit 

* «îaieon dans laquelle on retrouva 

le portefeuille contenant encore des effets de com. 
merce. 

Les banquiers de la Halle aux vins les reconnu
rent formellement. 

La preuve du vol fut ainsi faite et le mari de 
Jeanne fut contraint d'avouer. 

L'instruction se trouva dose aussitôt, et comme 
l'affaire était du ressort du tribunal correctionnel, 
elle put être promptement inscrite au rôle. 

Le 20 février, le misérable comparut tous le non* 
do son frère. 

Sa défense avait été confiée à un avocat d'office, 
un jeune stagiaire, M* Romel. 

Le jugement déclara « Edmond de Favreuse A 
coupable de vol et, en raison des circonstances «péa 
ciales, le condamna à trois ans de prison et cinq ans 
de surveillance. 

Cette affaire fut un véritable triomphe pour le 
petit Landry que le président du tribunal félicitai 
hautement de son intelligence et de aon énergie. 

C'est à lui qu'étaient dues non sensément l'arres
tation et le châtiment de coupable qui était par
venu à as soustraire si habilement à la justice, mai» 
en quelque sorte la réhabilitation de la mémoire 
de aon pore que l'on aurait pu soupçonner en l'ab
sence de toute preuve. 

Lee banquiers de la Halle aux vins avaient dès 
l'arrestation du voleur, envoyé une petite somme 
à la veuve du garçon de recettes. MM. Lavisart et 
Fleuret placèrent en outre un capital de cinq miHe 
francs an nom du petit Victor. 

M. Laroche n'avait pas été cité et ne comparut 
p o i n t * procès. ^ ^ , 
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